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Piper
J’ai pris l’avion pour la Californie et il faut que j’y atterrisse, après un vol interminable, pour me rappeler que je déteste cet État. Il y fait définitivement trop chaud. Je n’aime pas Los Angeles même si quelques connaissances s’y sont installées. C’est une cité dont on ne voit jamais le bout parce qu’elle ressemble à une énorme pieuvre qui étend ses tentacules à l’infini. Elle est le symbole des paillettes, de la superficialité, du faux-semblant. J’exècre le mot Hollywood planté sur sa colline, le Walk of Fame, les circuits touristiques qui vous font visiter les quartiers où vous aurez peut-être la chance de croiser une star, pour pouvoir dire à vos amis, je l’ai vue. Je déteste les tremblements de terre quotidiens et cette sensation d’impuissance face à une nature qui finira, de toute manière, par avoir votre peau.
Rien ne trouve grâce à mes yeux.
Je ne suis définitivement pas une fille de la côte Ouest alors pourquoi ai-je accepté de traîner mes guêtres jusqu’ici ?
Je l’ai fait pour Curtis, mon pote. Lui et moi ne nous connaissons pas depuis longtemps mais il me fait assez confiance pour m’avoir fait une demande que je ne pouvais absolument pas refuser. Celle de retrouver sa sœur, Faith, qu’il n’a pas vue depuis dix ans pour découvrir comment elle va. Depuis qu’il l’a eu au téléphone, il s’inquiète. Il est persuadé qu’elle a des problèmes je suis donc là pour le vérifier. Mais il n’y a pas que ça. Je fais d’une pierre deux coups. Je rends service à un mec que j’ai appris à apprécier et je la joue perso parce que dans la famille Morgan, il n’y a pas que Curtis qui soit devenu cher à mon cœur.
Je me dirige vers l’agence de location de voiture pour récupérer mon véhicule. L’hôtesse, plutôt mignonne d’ailleurs, m’accueille puis plonge sur son écran d’ordinateur pour vérifier ma réservation. Au bout de quelques longues minutes, elle fronce ses sourcils bien dessinés, me fait un petit sourire et lâche, d’une petite voix, qu’il y a un problème.
J’aurais dû m’en douter. Cette longue journée se déroulait presque trop bien jusqu’à maintenant. J’aurais dû suivre ma première idée et venir en bagnole. Le voyage aurait été carrément plus long mais, au moins, j’aurais ma Mustang chérie sous la main et je ne serais pas obligée d’attendre qu’on veuille bien me trouver de quoi me déplacer. Le responsable, appelé au secours par la blondinette, m’apprend qu’ils ont bien retrouvé ma réservation mais qu’il y a eu une confusion et qu’ils ont déjà loué la Chevrolet qui m’était dévolue. Le hic c’est qu’ils n’ont pas d’autres voitures à me donner mais qu’ils en cherchent une activement sur leurs autres agences.
Je suis donc obligée d’attendre et plus les minutes défilent, plus je m’impatiente moi qui ne supporte pas de rester à ne rien faire. Je passe le temps en regardant la petite nana qui a repris place derrière son comptoir. Elle est jolie. J’aime bien sa bouche brillante et ses grands yeux bleus. C’est le type même de la Californienne. Collez-lui un maillot de bain deux-pièces, une planche de surf sous le bras, détachez ses longs cheveux blonds, et bonjour le cliché.
Je grogne. En temps normal, pour tromper mon ennui, j’aurais déjà tâté le terrain. Je me serais accoudée au comptoir, je lui aurais offert mon plus beau sourire, je l’aurais regardée intensément et je lui aurais montré, très subtilement bien sûr, qu’elle me plaît. Mais là, rien à faire. Ma libido pourtant sur le qui-vive d’habitude est au point mort. Même pas un mini-frétillement dans mon tanga, rien, que dalle…
La faute à qui ? À une belle brune aux yeux noirs. Une superbe fille que je n’ai vue que cinq minutes en tout et pour tout, et même pas en vrai.
Si je suis à LAX en train d’attendre une bagnole, c’est pour elle. Elle, c’est Faith Morgan. Une fille magnifique aperçue sur une photo, accrochée sur un des murs de l’appartement de Harry, le frère de mon pote Curtis. Cette même fille que je dois trouver pour m’assurer qu’elle va bien avant de rentrer à Providence faire mon rapport à son frère aîné.
Faith Morgan ? Pour résumer : cheveux noirs, yeux noirs, un joli petit nez, de belles lèvres et un sourire de malade qui m’a retournée comme une crêpe.
Pourquoi je suis à Los Angeles ? Parce qu’elle y vit. C’est mon unique certitude puisque Curtis m’a donné son adresse. Pour le reste, je n’ai aucune information hormis son numéro de téléphone qui ne me sert à rien pour le moment. J’ai décidé d’être discrète alors si je l’appelle direct pour savoir où elle est et ce qu’elle fait, ça ne le fera pas.
J’ai passé les dernières semaines avec Curtis. Kimiko assurait sa défense dans une affaire d’incendie et bossant pour elle, je bossais indirectement pour lui. Que je resitue le personnage. J’aurais définitivement pu lui sauter dessus et en faire mon casse-croûte (je suis à voile et à vapeur comme on dit : j’aime autant les hommes que les femmes), mais voilà, Kim, ma copine avocate, l’a rencontré avant moi. J’ai laissé tomber. Curtis n’était pas pour moi. Par contre une super amitié s’est développée. J’étais donc chez lui, enfin chez son frère qui lui prête son appartement quand j’ai remarqué tout un tas de photos sur les murs. Je les ai contemplées puisque je connais quelques-uns des protagonistes. Je sais que Curtis a une petite sœur, TJ, un grand frangin militaire Harry et une deuxième sœur, Faith. Je ne savais encore pas à quoi ressemblait cette dernière. Je l’ai découvert ce jour-là, et je ne m’en suis toujours pas remise.
Sans que je le lui demande, Curtis m’en a parlé un peu. Je sais donc qu’elle vit ici depuis une dizaine d’années. Après la mort de sa mère, elle y a suivi sa petite amie du moment. Elle n’était qu’une gamine de seize ans, à l’époque, mais elle n’avait pas froid aux yeux d’après mon pote.
Que sais-je encore ? Pas grand-chose. Il semblerait qu’elle ait voulu couper les ponts et appelle très rarement sa famille restée à Providence. Curtis ne l’a contactée que récemment et d’après lui, elle n’avait plus rien à voir avec celle qu’il avait connue. Je sais, c’est bête. Heureusement qu’elle a évolué en dix ans mais ce n’est pas ce que mon pote voulait dire. Il est persuadé qu’elle ne va pas bien, qu’elle souffre et qu’elle lui cache quelque chose, le problème c’est qu’il ne sait absolument pas ce que ça peut être.
Voilà…
Avec ces malheureuses infos qui tiennent sur une minuscule feuille de papier, j’ai décidé de réserver un billet d’avion pour L.A. et j’attends une caisse qui ne vient pas pour retrouver une femme que je ne connais pas et qui a des problèmes pour lesquels je ne peux sûrement rien faire. Autant dire que c’est du grand n’importe quoi.
J’assume.
Je contemple l’écran de mon téléphone. Une demi-heure que je poireaute sur ces putains de chaises en plastique. J’ai les fesses qui collent et je vais finir par avoir une auréole sur mon jean. Je me lève et commence à tourner en rond sous les yeux inquiets de la blondinette qui se rend compte que je m’impatiente. Je devrais peut-être gueuler un bon coup. Ça me soulagerait et ils accéléreraient peut-être le mouvement.
Mais, ô miracle, pas besoin d’élever la voix. Le responsable se matérialise devant moi, me tendant des clés avec un grand sourire. Je me méfie. C’est un sourire de faux-cul et je lui demande de m’accompagner dehors. S’ils m’ont déniché un pot de yaourt, aussi vieux qu’Hérode et sans la clim, ça va vraiment me mettre en colère et les clés que je lui ai prises des mains risquent bien de finir dans un endroit de son corps que je ne citerai pas.
Je le suis jusqu’au parking où sont garées deux voitures. La première n’en a que le nom. C’est un truc hideux à quatre roues qui a connu des jours meilleurs et la deuxième est une petite merveille. Une Mustang Shelby dernier modèle. J’adore cette bagnole. Pourquoi ? Parce que j’en ai une même si la mienne est plus vieille que moi puisqu’elle a été fabriquée en 1967.
— Ce sera celle-là, je balance à l’employé de l’agence qui se dirigeait déjà vers la bouse garée plus loin.
— Je… Ce ne sera pas possible, mademoiselle. Elle est déjà réservée et beaucoup plus chère que celle que vous aviez sélectionnée à l’origine.
— Je crois qu’on va mettre les choses au point, mon pote ! J’ai effectivement réservé une voiture que tu as refilée à quelqu’un d’autre. Tu me proposes ce tas de boue à la place, et moi je te dis que c’est celle-là que je vais prendre. Je m’en tape qu’elle soit réservée. Tu diras à celui à qui elle était destinée que vous vous êtes gourés, compris. Et pour la différence de prix, on va dire que c’est un petit dédommagement pour m’avoir fait poireauter près d’une heure.
— Mais… mademoiselle !
— C’est ça ou je vais faire un scandale devant ton agence en hurlant que vous êtes une bande d’incompétents.
Bizarrement ça marche. Il fait demi-tour et revient quelques minutes après avec d’autres clés.
Je signe le contrat qu’il me tend, remercie l’homme pour son amabilité et je m’engouffre dans l’habitacle du petit bolide dont j’ai hérité.
J’adore ma Shelby, c’est mon bébé, mon trésor, ma précieuse mais il faut reconnaître que celle dans laquelle je viens de poser mes fesses est juste bandante. Enfin ça c’est si j’étais un mec, je devrais plutôt dire « mouillante ».
Je glisse les clés dans le Neiman et je démarre.
Oh, mon Dieu !
J’adore le bruit et ce qu’il remue dans mon ventre. J’appuie sur la pédale d’accélérateur et le V8 gronde. Darell peut aller se rhabiller avec son Aventador. J’enclenche la première vitesse de la boîte séquentielle et je sors du parking.
Je vais commencer par me trouver une chambre d’hôtel puis j’irai à la seule adresse que j’ai. Ensuite selon ce que je trouverai, j’aviserai.

Piper
Je longe l’océan. Je déteste L.A. mais je reconnais que la présence du Pacifique améliore mon humeur et rendra mon séjour ici un peu moins désagréable. Je cherche un motel pas trop cher mais pas pourri non plus. Je ne suis pas adepte des palaces mais j’aime bénéficier d’un certain confort quitte à y mettre le prix. En plus je peux me le permettre. Je bosse comme une damnée, je suis très bonne dans ce que je fais et mes honoraires sont à la hauteur de mon talent, c’est-à-dire élevés.
J’éclate de rire, je suis si modeste parfois. Les conducteurs que je croise me dévisagent parce que je me marre toute seule et je m’en tape, je sais ce que je vaux.
Je passe devant un motel et ralentis. Il n’a l’air ni plus moche ni mieux que tous les autres alors j’entre et me gare. Je pourrais me rendre dans un hôtel mais je serai plus à l’aise ici, plus libre d’aller et venir. Si en plus les chambres sont équipées d’un coin cuisine pour que je puisse me faire couler un café et caser quelques bières dans un frigo, ça le fera.
Bingo !
Le lit est confortable, le prix raisonnable, le frigo sera vite plein, la cafetière coule déjà et comme je suis au deuxième, je profite d’un petit balcon sur lequel je me suis installée après avoir pris une douche. J’ai allumé mon ordinateur et consulte la carte de la ville. Un vrai labyrinthe dans lequel je vais devoir me repérer. Je lance Google Maps et j’enregistre l’adresse de Faith. J’arrive à trouver son immeuble et je suis surprise qu’il se situe dans un quartier où crèche la classe moyenne. Je ne sais pas ce que j’imaginais. Peut-être découvrir que la sœur de Curtis était riche et créchait dans une baraque somptueuse. Je ne sais pas ce qui m’a poussée à croire un truc pareil. J’y ai cru, c’est tout.
Je décide de remettre ma recherche à demain. Première raison, je suis crevée et j’ai envie d’une soirée peinard. Je mange, je bois une ou deux bières et je pionce. Deuxio, je ne suis absolument pas prête à me retrouver devant cette fille que je ne connais pas et qui pourtant a réussi à me marquer au fer rouge. Je n’arrive même pas à m’imaginer face à elle. Situation bizarre. Qu’est-ce que je pourrais lui balancer pour justifier notre rencontre ?
Je referme mon ordi qui ne m’apportera aucune réponse et je râle de ne pas y avoir pensé plus tôt.
Qu’est-ce qui me prend, putain ?
Je suis plus maligne que ça d’habitude et beaucoup plus prévoyante. En temps normal, quand je me lance dans une affaire, tout est déjà prévu. J’ai un plan, les renseignements qui vont avec, des contacts sûrs. Je suis parée à toute éventualité mais cette fois-ci, rien. Rien de rien ! Pas l’ombre d’un début de plan. J’y vais en free-style et ça me fout les jetons parce que je commence vraiment à me dire que je vais droit dans le mur.
Qu’est-ce que je pourrais lui dire à cette meuf ?
« Salut, j’ai vu ta photo dans un cadre accroché au mur de l’appartement de ton grand frangin, j’ai craqué pour toi, j’ai appris que tu avais peut-être des ennuis et je suis venu t’aider . » Non mais franchement. Elle va me prendre pour une cinglée et me faire interner.
Et si elle avait une meuf. Bon sang, mais à quoi je pensais en acceptant d’aider Curtis ?
Moi, style Wonder Woman, volant au secours d’une belle inconnue pour me ramasser et me faire jeter. C’est ça.
Malgré tout, même en sachant tout ça, je n’arrive pas à me dire que je fais une connerie. Je ne sais pas mais j’ai la certitude que je suis à ma place et qu’il faut que j’agisse même si je n’ai rien prévu et que je vais évoluer dans un flou artistique total.
Comme prévu, je reste tranquille en cette fin de soirée. Je me suis fait livrer une pizza et un pack de bières et je mange vautrée sur mon lit. Je regarde des conneries à la télé et je me sens un peu seule. Ce qui est un comble dans une ville comme Los Angeles.
Je ne suis vraiment pas moi-même. Avant elle, j’aurais filé dans un bar et j’aurais affûté mes armes. Je suis grande, bien foutue. Certains diront que j’ai une belle gueule. Une belle bouche, de grands yeux bleus et une tignasse blonde que beaucoup m’envient. Seul bémol dans tout ça, mon physique d’ange cache un caractère bien trempé qui en a déjà fait fuir beaucoup. Et quand je dis beaucoup, je n’exagère pas. Je sais ce que je veux et ce que je ne veux pas, j’ai un franc-parler qui peut heurter la sensibilité de certains et j’assume ma vie et ma sexualité. Un homme un soir, une femme le lendemain, voire les deux, je m’en tape, tant qu’il y a du plaisir au bout et aucune prise de tête.
Alors j’aimerais bien comprendre comment une simple photo a pu me retourner aussi violemment. J’ai déjà eu de belles femmes dans mon lit, j’ai fait l’amour avec de magnifiques spécimens alors pourquoi Faith Morgan m’a-t-elle fait autant d’effet ? Rien que d’y penser je mouille comme une malade et me caresser me démange.
Je revois ses grands yeux noirs si semblables à ceux de Curtis, ses longs cheveux sombres et bouclés, ses lèvres pleines, son nez fin et sa peau dorée.
Je pourrais peut-être sortir, finalement. Je me trouve une jolie brune et j’imagine que c’est Faith.
Je me tape la tête contre le montant de mon lit et je grimace. Tu parles d’une idée débile. Je ne voulais pas croire certains de mes potes quand ils me disaient craquer tellement pour quelqu’un qu’ils n’avaient plus envie de personne d’autre. Que leur queue ne frétillait plus que pour l’élue. Je me suis moquée, je les ai traités de mythos et, aujourd’hui, je dois reconnaître que je suis comme eux. Incapable de penser à quelqu’un d’autre parce que j’ai Faith dans la tête.
Celle que je veux, c’est Faith, et je prie pour qu’elle soit célibataire. Parce qu’imaginer qu’elle a quelqu’un dans sa vie me file des palpitations et ça n’a rien d’agréable. Que deviendrait ma libido ? Je pourrais faire une croix dessus. Trouver un sosie de Faith pour que je puisse ressentir de l’excitation à nouveau, j’en ai froid dans le dos. Autant devenir nonne si plus aucun corps ne me fait envie alors que je ne peux pas avoir le sien.
Merde ma grande, tu t’entends ?
Je débloque et il faut vite que je mette un terme à cette histoire sinon je sens que je vais devenir dingue.
Si seulement je pouvais en parler à quelqu’un. Manque de bol, ma meilleure amie n’est pas là et elle n’aura sûrement pas envie d’écouter mes confidences car si tout s’est bien passé, elle doit être, à l’heure actuelle, la petite amie officielle de Curtis, ou plus exactement la presque belle-sœur de Faith.
Je tire sur mes boucles blondes jusqu’à en avoir mal parce que je trouve cette situation totalement insoluble et j’en conclus que je vais devoir me débrouiller seule cette fois-ci.
En plus, impossible de trouver le sommeil. J’aimerais pouvoir appuyer sur un bouton et mettre mon cerveau sur off parce qu’il tourne à plein régime. Et j’ai chaud. Je pourrais mettre la clim mais je déteste dormir avec ces engins allumés qui crache un air frais voire froid.
Merde, je ne sais pas ce que je veux. Peut-être retrouver ma tranquillité d’esprit. Repartir à Providence et reprendre ma vie post-Faith. Aller boire une bière avec Curtis et Kim afin qu’ils me racontent les derniers rebondissements de leur histoire improbable mais si belle. Allez baiser avec une femme ou un homme qui me plairait. J’en sais rien. Je pourrais faire tout ça. Il me suffit de rallumer mon ordi, d’acheter un billet retour, d’oublier la sœur Morgan et de reprendre comme si rien n’avait changé.
Je me retourne, vire le drap qui m’irrite, me lève pour boire un peu d’eau, je rallume la télé puis l’éteins quelques minutes après parce que le bruit m’agace.
Je finis par quitter mon lit après avoir vérifié l’heure sur mon téléphone. Il est 4 heures. Je m’habille et je descends pour grimper dans ma voiture. Il n’y a qu’un truc ici qui peut me calmer et m’apporter la sérénité qui me fait défaut.

Piper
Je ne ressemble à rien. La belle plante blonde a laissé place à son sosie défraîchi par une nuit blanche et quelques heures passées au bord de l’océan, le cul planté dans le sable. Même mes cheveux font la gueule. Mes boucles ont disparu sous un amas de mèches emmêlées à cause du vent soufflant sur la plage. Et je ne parle même pas de mes lèvres desséchées et de mes yeux rougis à cause du sable, du manque de sommeil et du sel.
Je n’accorde sûrement pas assez de temps à ma petite personne. Je ne l’ai jamais fait parce que ça ne m’intéresse pas. Je suis du genre naturel, sans chichis, sans maquillage et sans toutes ces crèmes dont les meufs se tartinent en général mais je reconnais qu’à cet instant, je donnerais cher pour que quelqu’un ou un produit quelconque m’aide à reprendre forme humaine.
Tout pourvu que la jolie Faith ne crie pas au secours en m’apercevant.
Au moins, mes longues heures passées à regarder les vagues s’écraser à mes pieds m’ont permis de trouver comment expliquer ma présence à Los Angeles. C’est compliqué parce que Curtis m’a prévenu que si je dis ouvertement à Faith que je suis là pour l’aider, elle se braquera. Donc le but est de ne rien dire dans un premier temps. Mais si elle me demande pourquoi je suis là, je pourrai toujours lui balancer que je suis une amie de Curtis, ce qui est vrai. J’ajouterai que devant me déplacer pour affaire à Los Angeles, ce qui n’est pas tout à fait faux, j’ai accepté de lui rendre service en lui promettant de passer voir sa petite sœur pour la saluer. Tout simplement.
J’enfile un jean et un T-shirt, des Converse et je suis prête. Moche mais préparée à aller à la rencontre de celle qui occupe désormais mon esprit sans me laisser une minute de répit.
Le quartier est vraiment très quelconque. Si j’étais totalement honnête, je dirais qu’il est vilain mais je ne le suis pas. Je roule doucement et finit par trouver ce que je cherche. Je gare ma Mustang dans le parking devant le bâtiment et je me dirige vers l’entrée devant laquelle discutent deux femmes d’une soixantaine d’années. Elles ne me calculent même pas tant elles sont absorbées par leurs échanges. Ou alors elles jouent super bien la comédie de celles qui font semblant de ne pas voir les étrangers qui entrent dans leur immeuble.
Je grimpe l’escalier et m’arrête devant l’unique porte du troisième étage sur laquelle, bien évidemment, il n’y a aucun nom. Je reste quelques longues secondes devant le battant de bois, le poing levé. Je me tâte.
C’est le moment. Je vais enfin savoir à quoi elle ressemble en vrai, c’est pas rien. C’est la minute dont je me souviendrai toute ma vie. Soit elle restera un merveilleux souvenir si la suite se passe bien ou alors, elle sera la première minute d’un très long cauchemar. Je prie, même si ce n’est pas mon truc, ça ne peut pas faire de mal et je me lance, j’abats mon poing sur la porte à plusieurs reprises. N’étant pas toujours très délicate, j’ai l’impression que le « toc, toc, toc… » déchire le silence un peu bruyamment.
J’attends quelques minutes sans aucun effet. Bien entendu, il n’y a pas de sonnette sur laquelle appuyer. Alors je réitère mon geste. Je suis sur le point recommencer une troisième fois quand j’entends des pas à l’intérieur. Je me pétrifie.
Nom de Dieu, on y est. Elle va ouvrir la porte et…
— C’est pour quoi ?
Ah ben non, elle n’ouvre pas la porte et si la voix de Faith ressemble à celle qui vient de hurler à travers le panneau qui reste hermétiquement clos, c’est la mort d’une minuscule partie de mon fantasme. C’est une voix de crécelle qui émet un son strident qui me perce les tympans.
— Vous allez répondre ou j’appelle les flics. Si c’est pour me vendre une de vos merdes, dégagez de mon palier !
Accueil charmant.
Si je doute que la personne qui reste invisible soit Faith, elle peut peut-être me renseigner. Je n’y crois pas trop mais rien ne m’empêche d’essayer.
— Je cherche Faith Morgan.
— Connais pas.
— Elle habite à cette adresse.
— Alors là, ça me ferait mal. C’est moi qui habite ici depuis bientôt un an et je ne connais pas votre Faith machin truc.
— Vous savez qui occupait votre appartement avant que vous y emménagiez.
— Nan, et je m’en tape.
— Vous pourriez être un peu plus aimable ! je hurle à la porte que j’ai une furieuse envie de défoncer.
— Et à quoi ça me servirait ? Dégagez de devant chez moi.
Je serre les poings. Je ne suis pas d’un naturel violent mais je déteste qu’on m’envoie chier. Ça me rend dingue et quand je deviens dingue, j’ai tendance à me laisser emporter et à faire n’importe quoi. Comme avoir envie de balancer un bon gros coup de pied dans la porte. D’ailleurs je m’apprête à le faire et je vais y mettre toutes mes forces.
— Je ne ferais pas ça à votre place.
— Plaît-il ?
Je me retourne, la jambe toujours en l’air, prête à percuter le panneau de bois et je découvre une des deux dames aperçues, il y a quelques minutes, devant le petit immeuble.
— C’est une folle.
— Oui et ?
— Son neveu est flic.
Bizarrement ma jambe devient super lourde et je la repose au sol ce qui fait sourire mon interlocutrice.
— Qu’est-ce qu’elle vous a fait cette vieille guenon ?
Je vais répondre mais la femme me fait signe de me taire et de la suivre. Ce que je fais. Nous grimpons à l’étage suivant et là encore il n’y a qu’un appartement dans lequel elle m’invite à entrer.
— Vous voulez boire quelque chose ?
— Non merci.
J’entends mon hôte s’activer dans ce que je suppose être la cuisine puisque je suis restée scotchée dans l’entrée.
— Venez vous asseoir, m’invite-t-elle. Je vais me préparer un thé. Vous êtes certaine de ne pas en vouloir.
— Certaine.
— Alors que vouliez-vous savoir, mademoiselle ?
— Piper.
— Piper, ça vous va bien.
— Merci.
— Alors ?
— Est-ce que vous connaissez une jeune femme brune du nom de Faith Morgan ? Il semble qu’elle vivait dans l’appartement en dessous du vôtre.
— Oh mais oui ! Mes petites voisines du dessous ! s’écrie-t-elle.
— Vous pouvez m’en dire plus ?
— Vous les connaissez ? demande-t-elle, tout à coup méfiante.
— Je suis une amie du frère de Faith. J’avais à faire à Los Angeles et il m’a demandé de passer la voir. Il croyait qu’elle vivait encore ici.
— Malheureusement non. Ce que je peux vous dire c’est que Monica et elle formaient un joli couple.
— Pourquoi formaient ?
— Parce qu’elles sont parties, il y a un peu plus d’un an. Monica était enceinte et elles ont préféré trouver un endroit un peu plus adapté à la venue d’un nouveau-né.
— Vous n’avez pas eu de nouvelles depuis ?
— Non, je suis navrée.
J’ai le tournis. Trop de sentiments en trop peu de temps et je ne suis absolument pas habituée. L’espoir d’apprendre que cette femme la connaît puis la déception de savoir que Faith est en couple et que sa compagne est enceinte, enfin la désillusion parce qu’elle n’a rien d’autre à m’apprendre.
Je la remercie, la salue et sors de l’appartement. C’est comme si on venait de me coller un coup de massue sur la tête. En même temps, qu’est-ce que je m’imaginais ? Que Faith attendait l’arrivée de Piper pour vivre et aimer ?
Je descends les escaliers marche après marche, et je ne mens pas quand j’affirme que je porte tout le poids du monde sur mes épaules. Je me sens anéantie et je me traite de cinglée parce qu’on ne peut pas se sentir anéantie parce qu’une meuf qu’on a jamais vue en vrai est mariée et peut-être parent.
Qu’est-ce qui me prend, bon sang ?
Je me colle une baffe. Elle est pas métaphorique celle-là, et merde, ça fait mal. J’accélère.
— Mademoiselle Piper !
Je stoppe net ma descente et je lève la tête vers les étages supérieurs pour apercevoir une tête qui dépasse de la rambarde. Elle se tait pendant quelques secondes.
— Je ne sais pas si ça pourra vous aider mais je voyais souvent Faith avec un uniforme de serveuse. Une petite robe rouge avec un tablier noir. Je sais qu’il y avait quelque chose d’écrit dessus mais je me rappelle pas.
Putain d’espoir qui refait surface et me coupe la respiration. Je lance un dernier merci et je quitte les lieux.
Je sais qui pourra me renseigner sur ce petit uniforme.
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